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Le beau comme disposition ordonnée
- Platon : « Il est toujours beau et vertueux de préserver la mesure et les proportions » (Philèbe 64e)

- Aristote : « La beauté consiste dans la grandeur et la disposition ordonnée » (Poétique 1450b38)

- Augustin : « Toute chose plaît seulement par la beauté ; dans la beauté, par les formes ; dans les
formes, par les proportions ; et dans les proporitions, par les nombres » (De Ordine II, 15, 42)

- Léon Alberti : « La beauté est un accord, ou une certaine conspiration (s'il faut parler ainsi)
des parties en la totalité, ayant son nombre, sa finition, & sa place, selon que requiert la
susdicte correspondance, absolu certes & principal fondement de nature » (De re aedificatoria,
IX, 5)

Pseudo-Longin, Du sublime (Peri Hypsous), Ier s. ap. JC
 « il ne persuade pas proprement, mais il ravit, il transporte, et produit en nous une

certaine admiration mêlée d’étonnement et de surprise, qui est toute autre chose que de plaire
seulement,  ou  de  persuader.  Nous  pouvons  dire  à  l’égard  de  la  persuasion,  que  pour
l’ordinaire elle n’a sur nous qu’autant de puissance que nous voulons. Il n’en est pas ainsi du
Sublime. Il donne au discours une certaine vigueur noble,  une force invincible qui enlève
l’âme de quiconque nous écoute. Il ne suffit pas d’un endroit ou deux dans un ouvrage, pour
vous faire remarquer la finesse de l’Invention, la beauté de l’Economie et de la Disposition ;
c’est avec peine que cette justesse se fait remarquer par toute la suite même du discours. Mais
quand le Sublime vient à éclater où il faut, il renverse tout comme une foudre, et présente
d’abord toutes les forces de l’orateur ramassées ensemble. » (Du Sublime, 1.4)

« tout ce qui est véritablement Sublime, a cela de propre, quand on l’écoute, qu’il élève
l’âme, et lui fait concevoir une plus haute opinion d’elle-même, la remplissant de joie et de je
ne  sais  quel  noble  orgueil,  comme si  c’était  elle  qui  eût  produit  les  choses  qu’elle  vient
simplement d’entendre » (Du Sublime, 7.1)

« nous n’admirons pas naturellement de petits ruisseaux, bien que l’eau soit claire et
transparente, et utile même pour notre usage : mais nous sommes véritablement surpris quand
nous  regardons  le  Danube,  le  Nil,  le  Rhin  et  l’Océan surtout.  Nous  ne  sommes  pas  fort
étonnés de voir une petite flamme que nous avons allumée, conserver longtemps sa lumière
pure ;  mais  nous  sommes  frappés  d’admiration,  quand  nous  contemplons  ces  feux  qui
s’allument quelquefois dans le ciel, bien que pour l’ordinaire ils s’évanouissent en naissant :
et nous ne trouvons rien de plus étonnant dans la nature que ces fournaises du mont Etna, qui
quelquefois  jette  du  profond  de  ses  abîmes,  Des  pierres,  des  rochers,  et  des  fleuves  de
flammes. » (Du sublime, 35, 2).

Burke, Recherche philosophique sur l’origine de nos idées du sublime et du
beau, 1757

« Tout ce qui est propre à susciter d’une manière quelconque les idées de douleur et de
danger, c’est-à-dire tout ce qui est d’une certaine manière terrible, tout ce qui traite d’objets
terribles ou agit de façon analogue à la terreur, et source de sublime, c’est-à-dire capable de
produire la plus forte émotion que l’esprit soit capable de ressentir. » (I, 7)

« Lorsque le danger ou la douleur serrent de trop près, ils ne peuvent donner aucun
délice  et  sont  simplement  terribles ;  mais,  à  distance,  et  avec  certaines  modifications,  ils
peuvent être délicieux et ils le sont, comme nous en faisons journellement l’expérience. »(I, 7)


